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Mardi 20 décembre


Une heure du matin, la fin de son « trois-huit » ; un homme usé par une activité manuelle trop dure et trop longue pour ses articulations, marchait laborieusement dans une zone industrielle de la banlieue nord de Paris tristement réputée pour la violence qui semblerait y régner. Un 9 et sa racine carré pour désigner le département le plus pauvre de France. Mais ce manutentionnaire se fichait bien de l'image du 93, lui ce qu'il attendait c'était les prochaines vacances dans un mois et demi. C'était ce à quoi il pensait en regardant machinalement l'usine désaffectée qu'il longeait. Cela faisait des années que l'entreprise de chaudronnerie avait mis la clé sous la porte à cause d'une concurrence étrangère trop impitoyable.


S'il avait été plus attentif notre homme aurait peut-être entendu un cri sourd venant de cette usine.


Un cri de rage, d'humiliation et peut-être aussi de peur provenant d'une cuve, elle même située dans une salle gigantesque contenant des dizaines de cuves semblables.


L'auteur de ce cri s'était éveillé il y a déjà plusieurs minutes, les jambes engourdies, les épaules perclues de douleurs par la position inconfortable que l'étroitesse de l'espace dans lequel il était prisonnier l'obligeait à tenir. Cela ne serait rien sans cette douleur insupportable à la nuque causée par le coup que son agresseur lui avait donné par derrière.


Et ce qui n'arrangeait rien, c'était cette odeur entêtante de produits chimiques qui enduisaient auparavant les parois de la cuve.


A part un vague goût métallique dans la bouche, ses sens ne captaient rien : ni son ni lumière.


Il essaya de se raisonner : où pouvait-il être ? Il se tut et contrôla sa respiration pour tenter de capter un bruit qui pourrait le mettre sur la piste. Rien, il n'entendait absolument rien !


Il se tourna difficilement en tout sens malgré les aiguilles de douleurs que cela occasionnait dans tout son corps pour tenter de trouver un petit filet de lumière lui donnant un indice. Rien, il ne voyait absolument rien à tel point qu'il se demanda s'il n'était pas aveugle car lorsqu'il fît bouger sa main devant ses yeux, il ne la vit pas.


Que lui était-il arrivé ? Ce soir là, il était rentré chez lui assez tôt. Après une bonne douche, il avait passé la soirée devant la télé avec une pizza et un bon verre de whisky. Alors qu'il somnolait en écoutant vaguement la fin du film, il entendit le bruit de pas feutrés derrière lui et avant même qu'il n'ai eu le temps de réagir, un tissu imbibé de chloroforme lui avait coupé la respiration, il avait tenté de se relever, mais il avait rapidement sombré et perdu connaissance. Impossible de savoir combien de temps il était resté inconscient. Cependant, une envie d'uriner se précisait de plus en plus et il avait terriblement soif. Il se dit donc que cela faisait plusieurs heures déjà que l'agression avait eu lieu. On devait donc être dans la nuit ce qui expliquait peut-être le silence et l'absence de lumière. Espérons le....










Mardi 13 Septembre


Cigarette à la bouche, des valises sous les yeux, le commissaire Gommier se dirigeait péniblement vers le commissariat de Bobigny. La bâtisse, située dans le centre administratif de la Préfecture de la Seine-Saint-Denis est une construction originale des années soixantes-dix où béton, grandes verrières aux structures bleues et briquettes s'entremêlent. Pas très loin de là, un petit écrin de verdure avec le Parc de la Bergère permet aux habitants de respirer un peu et d'échapper au beton omniprésent. Le canal de l'Ourcq, qui rejoint la capitale et les communes agricoles de Seine et Marne coupe à cet endroit le département en deux. D'un côté les « bobos » parisiens installés depuis la réhabilitation de certains quartiers il y a une quinzaine d'années et juste à côté, les anciens HLM avec leurs ascenseurs régulièrement en panne abritant toujours la classe ouvrière du Nord-est de Paris. Ces deux populations, que rien ne réunit, ne se mélangent pas mais co-habitent chacune de leur côté en évitant soigneusement de se croiser. Les supermarchés bon marché pour les uns et les magasins bio pour les autres. Les écoles publiques pour les uns et celles privées pour les autres.


Le commissaire de la Brigade Criminelle de Seine Saint Denis, la soixantaine passée, semblait porter un fardeau trop difficile à assumer et l'alcool solitaire nocturne ne l'aida pas lorsqu'il dût, comme aujourd'hui, franchir le seuil du commissariat à 8 heures.


- Commissaire ! On est attendu sur une scène de crime. Pas le temps de prendre le café ce matin !


La jeune lieutenant attendait avec impatience son supérieur hiérarchique. La queue de cheval auburn de la jeune femme se balançait nerveusement sur une veste en jean élimée. Tout dans son corps svelte mais musclé trahissait l'impatience. Son visage émascié par une pratique assidue de la course à pied montrait ses muscles zygomatiques se contracter à mesure que la contrariété montait chez la jeune fliquette.


Patrick grommela qu'un macchabée peut toujours attendre que le commissaire prenne son café.


- Je t'ai déjà dit de m'appeler Patrick ou papa. Ce n'est pas comme si tout le monde ne savait pas que tu étais ma fille Paula ! Viens avec moi dans mon bureau pour que tu m' expliques ce qu'il en est pendant que je prends mon café.


Paula se décomposa : elle avait horreur de rappeler à ses collègues qu'elle était sa fille. Elle n'avait bénéficié d'aucun passe-droit et aurait volontiers travaillé dans un autre commissariat. Malheureusement ce n'était pas l'avis de sa hiérarchie.


Elle suivit docilement son père jusqu'à son bureau.


- A sept heures, un homme, en se rendant à son travail, a aperçu un corps dans le canal au niveau d'Aubervilliers. Il nous a prévenu et la police fluviale a rapidement récupéré un homme. Il est évidemment mort et nous sommes attendus avec impatience. Les papiers d'identité qu'il avait sur lui, bien que trempé par la baignade, nous ont appris qu'il s'appellait Michel Delbof, quarante-quatre ans résidant à Saint Denis. Le médecin légiste est déjà sur place.


- La matinée commence bien... Pars devant avec Faudel, je vous rejoins dans un quart d'heure.


Vingt minutes plus tard, Paula et Faudel, son collègue depuis son intégration dans la police il y a maintenant deux ans, écoutèrent attentivement le premier compte rendu du médecin légiste.


- Vu sa rigidité cadavérique, notre macchabée est mort il y a plus de 8 heures. A mon avis, pas de noyade. Regardez son visage !


Faudel sentit son petit-déjeuner remonter dangereusement le long de son oesophage: l'homme n'avait plus d'oeil. Sa jeune expérience ne l'avait pas encore préparé à la barbarie de certains meurtriers. Il regarda sa collègue qui ne semblait pas plus impressionnée que cela. Décidément, il était de plus en plus admiratif. Elle avait un sacré caractère loin de la "fille à papa" que tout le monde pensait voir arriver au commissariat.


- L'homme n'a pas été uniquement énucléé, regardez ses oreilles, elles ont des marques de brûlures


De sa main gantée, le petit médecin en blouse blanche tourna délicatement la tête de l'homme d'une quarantaine d'années afin de dévoiler une oreille mutilée.


- Voilà le commissaire, je vous laisse le soin d'expliquer ce que nous venons de voir ensemble, moi je vais préparer le rapatriment du corps pour l'autopsie.


Patrick observa d'un regard morne le corps de la victime. Il jeta un oeil au alentour pour vérifier qu'aucun individu louche n'était dans le coin; parfois les coupables se plaisent à rester lors de la découverte de leur oeuvre surtout des tarés capables de mutiler un corps.


- Paula, je te laisse organiser les fouilles autour du canal. Par la même occasion, avec Faudel, vous irez interroger les habitants du coin au cas où quelqu'un aurait des informations intéressantes et évidemment celui qui a trouvé le corps.


- Très bien commissaire. Et vous ?


- Moi, je sais ce que j'ai à faire; la paperasse !


Un petit roupillon surtout vu ta gueule de déterrée papa, ne put s'empêcher de penser sa fille.


Faudel observa le visage de sa collègue dont le regard passa de son père avec un sentiment de dégoût à la victime sur lequel elle s'attarda un moment. Un voile de curiosité teinta sa rétine. Faudel suivit le regard de Paula et tomba sur la poche du jean de la victime. Un petit bout de papier plastifié dépassait. Elle s'en rapprocha, s'assura qu'elle avait toujours ses gants en latex, et le retira délicatement. Faudel et Paula découvrirent un motif imprimé sur une feuille A5 qui ne semblait rien représenter de particulier. On y voyait des pixels de différentes couleurs recouvrir cette feuille.


– Tu y comprends quelque chose Faudel ?


- Non, ça ne ressemble à rien pour moi...peut-être si on le regarde de loin ?


Paula s'éloigna un peu et lui montra la page.


- Non, toujours pas.


- Bon, gardons le pour essayer d'y relever des empruntes même si cela serait surprenant. On le scannera également, peut-être que Google nous apportera une signification.


Paula alla voir le jeune homme qui, revenant d'une soirée, avait découvert le corps de la victime et lui donna rendez-vous au commissariat à midi.


Après avoir passé ses consignes aux policiers pour organiser le ratissage d'un périmètre de cent mètres de long sur cinquante de large autour du lieu de la découverte macabre, Paula et Faudel pressèrent le pas vers les habitations alentours. Les usines désaffectées alternaient quelques bâtiments où des entreprises de transport et de sidérurgie tentaient encore de survivre dans ce département en pleine mutation. Il y a une trentaine d'années, l'industrie y était encore florissante mais aujourd'hui, avec la mondialisation et la crise économique de ce début de millénaire, les usines ont petit à petit fermées et été laissées à l'abandon. Aujourd'hui, avec le manque de logements et les prix qui explosent à Paris, de beaux quartiers résidentiels remplacent les zones industrielles.


Evidemment, le meurtrier n'était pas stupide puisque le corps a été retrouvé loin de ses nouveaux lieux d'habitations. Malgré tout, nos deux jeunes inspecteurs trouvèrent quelques ouvriers à interroger.


A part un véhicule bleu de marque indéfini, peut-être une Renault Scenic, qui se serait garée quelques minutes vers minuit, personne n'avait rien à dire à nos flics.


A midi, Faudel et Paula arrêtèrent les fouilles alentours qui n'avaient rien apporté de plus à part des marques de pneus dans la boue près du canal prouvant qu'un véhicule s'était garé dernièrement.


- Espérons que le légiste ai quelque chose à nous mettre sous la dent car, dans le cas contraire, l'enquête commence mal.


- Espérons le Faudel, on sera fixé demain matin. Rendez-vous à la morgue à neuf heures. Pour le moment, on rentre au commissariat pour interroger notre jeune suspect.


- Pourquoi suspect, il a juste découvert le corps. Ce n'est pas parce qu'il est maghrébin qu'il est coupable.


- Evidemment que non, mais c'est le dernier a avoir vu la victime avant nous ce qui en fait un suspect.


Paula observa son collègue tunisien avec circonspection. Elle appréciait son tempérament souvent enjoué et sa discrétion. Physiquement, il était plutôt pas mal : un boxeur poids léger aux muscles secs et saillants et un visage au nez cassé par sa pratique sportive mais plutôt joli autrement. Par contre, elle ne supportait pas qu'il victimise trop souvent les maghrébins sous prétexte de leur origine.


- Nom, prénom, âge, profession.


Paula, regard concentré sur l'écran de son ordinateur, fit virevolter ses doigts sur le clavier afin de saisir les informations du jeune Mehdi.


- Qu'est ce que vous faisiez à 7h du matin le long du canal ?


- J'rentrai de soirée. J'ai pas le droit ?!


- Si bien sûr, vous étiez accompagné ?


- Mon pote, Mikael était avec moi jusqu'à l'avenue Général Leclerc pour prendre le RER. Il habite paname.


- Donc, si je l'appelle il pourra confirmer ?


- Bien sûr ! Vous croyez que c'est moi le tordu qui a tué ce mec ? Eh mais moi, j'y suis pour rien !


- Calmez-vous, ce ne sont que des questions de routine.


- Vous n'avez rien vu ou entendu de bizarre en rentrant chez vous ?


- A part ce macchabée, rien non.


L'interrogatoire ne dura pas très longtemps, Paula sentait bien qu'elle perdait son temps. Après lui avoir tendu sa carte professionnelle au cas où il se rappelerai de quelque chose, le jeune homme pu rentrer chez lui.


Faudel grimpa sur son vélo direction Drancy. La dizaine de minutes de sport le long du canal principalement, l'aidait à couper sa vie professionnelle de sa vie privée. Pourtant, il ne pouvait s'empêcher de penser à Paula et son père. Leurs relations étaient vraiment particulières. Paula était toujours très sarcastique vis à vis du commissaire et en même temps respectueuse. Quand à Patrick, il s'enfermait dans son rôle de commissaire bourru qui n'attendait que la retraite pour s'adonner à son activité favorite: la consommation de whisky. D'après ce qu'on lui en avait dit, à la mort de sa femme il y a une dizaine d'années, il s'était désintéressé de son métier et avait plongé progressivement dans l'alcool. On pouvait aisément comprendre que les relations avec sa fille soient tendues et en même temps ce drame aurait également pu les rapprocher.


Voici où en étaient ses réflexions lorsque Faudel gara son vélo dans la cave de son immeuble avant de rejoindre son petit studio de célibataire.


Au même moment, Paula chaussait ses baskets de son appartement de Pantin qu'elle avait rejoint avec sa twingo quelques minutes plus tôt. Elle allait enfin pouvoir s'adonner à son activité favorite qu'était la course à pied. Pendant que son père s'enfermait dans son addiction à l'alcool, elle avait préféré le running. Des écouteurs dans les oreilles, la jeune inspectrice rejoignit à bonne allure ce fameux canal de l'Ourcq en direction de Meaux pour s'oxygéner les poumons vers Tremblay en France et parfois même Claye Souilly lorsque son passé lui pesait trop lourd.


- Putain de Seine-Saint-Denis, même pas d'Institut Médicaux Légal, il faut aller chez nos voisins bourgeois de Garches pour se faire disséquer !


Paula pestait dans la vieille mégane de son père qui, une fois de plus, était arrivé avec plus d'une demi-heure de retard au commissariat. Les trois policiers pestèrent en silence face aux embouteillages sur les routes surchargées de la région parisienne qui allongeaient considérablement le temps passé en voiture.


L'hôpital Raymond Poincaré, un vieux bâtiment de 1936, en impose avec son bâtiment principal encadré de deux bâtiments annexes. Les colonnades pourraient nous faire penser à une construction du dix-neuvième siècle. Nos deux jeunes flics séquanodyonisiens accompagnés du commissaire ne se sentaient pas vraiment à l'aise en arrivant. Ils furent dirigés par une blouse blanche vers l'IML situé un peu à l'écart tel un pestiféré et pour cause puisque c'est le seul endroit à accueillir les morts assassinés. Arrivés dans une pièce blanche, bien propre en raison de l'asepsie qui doit y régner, avec une grande table en inox au milieu prête à accueillir un cadavre, le médecin légiste les accueillirent aussi chaleureusement que possible dans ce lieu particulier. La cinquantaine, cette blouse blanche, bien que ne s'occupant que de morts, semblait animé d'une énergie incroyable qui tranchait avec ses cheveux grisonnants et les cernes qui soutenaient ses yeux vifs. Occupé à récurer de grands bacs en inox servant à accueillir les multiples organes et notamment l'intestin grêle mesurant parfois plus de cinq mètres, il essuyait prestement ses mains pour serrer chaleureusement celles de nos deux inspecteurs et plus froidement celui de leur supérieur. Notre drôle de médecin était parfaitement à l'aise tandis que Paula et Faudel avaient du mal à cacher leur dégoût provoqué notamment par l'odeur pestilentielle qui y régnait. Quant à Patrick rien ne semblait le perturber ni même réellement l'intéresser.


- Les brûlures ont été provoqué par de l'acide fluorhydrique. Cet acide a un fort pouvoir nécrosant et vu les quantités retrouvées dans ses yeux et oreilles, elles ont sans doute provoqué la mort du patient par arrêt cardiaque.


- Et où peut-on trouver ce type de produit ? demanda Paula


- Ce sont des acides utilisés par les dentistes pour la préparation et le décapage des céramiques. Mais il est également utilisé pour le nettoyage de toutes les surfaces en aluminium ou acier inoxydable. De plus, on peut se le procurer sur le net facilement. Mais avant cette mise à mort, notre victime à sans doute été frappé à la nuque par un objet contondant comme une barre de fer par exemple. Regardez l'hématome au niveau de la région occipital de son crâne. Cela a dû lui faire perdre connaissance.


- Ok doc, merci pour ses précieuses informations.


Paula et Faudel sortirent de la morgue avec des pensées plutôt mitigées. Le médecin leur avait donné quelques informations mais rien de solide pour orienter sérieusement l'enquête. Le commissaire d'humeur plutôt massacrante du fait d'avoir dû se lever tôt interrompit les réflexions de ses subalternes en leur intimant l'ordre d'aller interroger les dentistes autour de Saint Denis et Aubervilliers. Paula fusilla du regard son père en protestant que ce travail fastidieux allait sans aucun doute rien donné puisque l'on peut facilement se procurer l'acide fluorhydrique sur internet.


- Il ne faut négliger aucune piste Paula et de toute façon tu n'es pas payée pour contester l'ordre de ton supérieur. Tu es la première à ne pas vouloir que je te considère comme ma fille au travail et là tu réagis comme une fillette en pleine crise d'adolescence.


Paula ne répondit rien, mais son regard noir chargé d'une haine à peine contenue fit froid dans le dos à Faudel, gêné d'assister à cette scène de famille.


- Il doit y avoir une bonne dizaine de dentistes rien que sur Saint Denis ! C'est incroyable, ce métier est vraiment en plein essor !


- Le sucre, toujours plus de sucre jusque sur les tétines des nourissons pour les calmer. Ensuite, à l'école primaire, les gamins vont fièrement à la boulangerie acheter des bonbons avec leur pièces de 1 ou 2 euros que leur parent leur ont donné en argent de poche. J'ai même vu une gamine acheter le pain et pour 6 euros de bonbons avec la carte bleue de sa mère !


- En tout cas, cela va nous occuper un bon moment d'aller leur rendre une petite visite. Et pendant ce temps, notre cher commissaire doit faire sa sieste dans son bureau ! Ce qui me tue c'est que cela ne fera pas avancer l'enquête.


Faudel ne releva pas la remarque acerbe contre le père de Paula, et pris le téléphone pour prendre rendez-vous avec chacun des dentistes.


- Utilisez-vous de l'acide fluorhydrique ?


- Oui, bien sûr, comme tous mes collègues. Pourquoi cette question ?


- Je vous l'ai dit, nous enquêtons sur un meurtre qui a eu lieu dans le coin. Je ne peux pas vous en dire plus.


- Evidemment, le secret professionnel. Je comprends...


- Où vous procurez vous cet acide ?


- J'ai un fournisseur. Ma secrétaire vous donnera ses coordonnées si vous le souhaitez.


- Où étiez vous la nuit du lundi au mardi 13 septembre ?


- D'après vous ! Je dormais chez moi, au 13 rue Manin, Paris 19ème avec mon épouse et mes deux enfants. Vous commencez à m'ennuyer avec vos questions. J'ai l'impression d'être le suspect numéro 1 !


- Non, rassurez-vous, nous posons ces mêmes questions de routine à tous vos collègues. D'ailleurs, nous en avons terminé. Merci pour votre collaboration.


Trois jours ! Il aura fallu toute cette fin de semaine pour interroger ces dentistes, plus ou moins conciliants, souvent prétentieux et imbuvables. Et pour quoi ? Rien, nada ! Pas l'once d'un début d'indice !


Paula rageait de ne parvenir à aucun résultat. Et, évidemment, son père, avec son air condescendant, avait décrété une réunion ce vendredi 16h pour faire le point sur les avancés de l'enquête.


- Voilà, commissaire, nos recherches ne nous ont malheureusement pas apporté beaucoup d'indices mais la semaine prochaine nous étudierons le passé de la victime.


- Ce ne sera pas nécessaire Paula, j'avais déjà missionné Arthur pour cela. Peux-tu nous dire ce que tu as trouvé sur notre macchabée ?


- Il s'appelle Michel Delbof, 44 ans. Il habite dans un appartement de la rue Simon à Saint-Denis. Son métier est conducteur de bus scolaire à Saint Denis. Le commissaire et moi avons rencontré sa femme et sa fille de onze ans. Ils ont semblé tristes évidemment. Mais, en même temps, un peu soulagées. La fille n'a pas pipé un mot mais n'a pas pleuré non plus. Du coup, on a consulté les services sociaux qui nous ont expliqué que le père relevait d'une enquête sociale avec suspicion de violence et peut-être abus sexuels sur la mère et la fille.


- Bravo Arthur, bon travail ! Continue à creuser dans l'entourage de ce Michel, peut-être trouverons nous quelqu'un qui aurait pu s'en prendre à lui pour protéger la mère et la fille. Quant à vous, Paula et Faudel, essayez de voir si les empruntes de pneu pourraient mener quelque part...


Faudel observait sa partenaire depuis un moment. Il l'avait vu blêmir de plus en plus. Evidemment, la piste d'Arthur était bien plus probante que la leur et Paula ne pouvait pas supporter cet arriviste toujours prêt à cirer les bottes du commissaire. De plus, Paula n'a pas dû digérer le fait que son père l'avait obligé à creuser la piste du dentiste qui était évidemment une impasse.


Elle se reprit et, pour avoir le dernier mot, précisa que le papier plastifié ne présentait pas d'empreinte et que l'image scannée n'avait rien donné sur internet. Par contre, il était évident, selon elle, que ce papier appartenait au meurtrier qui a voulu sans doute signer son meurtre. Cela signifierait que ce ne sera sans doute pas le dernier assassinat.


- Hum, pure spéculation Paula mais pourquoi pas...


La réunion se termina donc sur ces bonnes paroles du commissaire qui renforcèrent le feu qui avait déjà embrasé les pupilles de notre jeune inspectrice.


Te focaliser sur le balancier de tes bras, suivre le rythme de ton souffle, te concentrer sur le contact au sol de tes appuis pour le réduire le plus possible. Et surtout, surtout, ne plus penser à papa et ce fils de p.... d'Arthur ! ... Calme toi, tes bras, ton souffle, tes appuis.


Paula courait déjà depuis plus d'une heure et elle n'avait toujours pas fait demi-tour pour rentrer chez elle. Elle allait le payer cher d'ici une petite heure quand elle commencera à manquer d'énergie et qu'il faudra encore parcourir une dizaine de kilomètres mais elle aimait se mettre dans cet état de fatigue extrême et de lutte contre les signaux d'alerte de son corps épuisé.


Et, en effet, deux heures après, Paula se sentait beaucoup plus détendue et lucide sous sa douche. Certes, ses jambes étaient douloureuses mais son esprit nettement apaisé.


Elle allait reprendre le contrôle de l'enquête. Comment ? Elle ne le savait pas encore mais il le fallait. C'était SON enquête, son père n'avait pas semblé être intéressé lors de la découverte macabre et Arthur n'était même pas présent. Avec Faudel, elle essaiera de remonter la piste de la voiture du meurtrier comme son père le lui avait demandé mais, en parallèle, elle fera des recherches sur l'épouse de la victime.
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